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Quelques considérations sur 
l'éducation des Aveugles. 


one suffit pas de préserver les enfants" de tous les abus, 
de [es faire échapper aux dangers qui sans cesse les gueltent, 
de rendre leur santé physique et morale meilleure par l'hy- 
giène, la douceur et l'esprit de justice. 11 ne suffit pas de les 
éduquer et de les’instruire selon un mode unique et de dé- 
terminer l’âge auquel ils pourront travailler, Chacun d'eux 
est un cas qu'il convient d'examiner avec soin. Il faut classer 
les enfants par catégorie psychologique et physiologique et 
s’efforcer de créer pour chaque catégorie un milieu propice. 
C'est là la mission des éducateurs. Elle consiste, d'une part, 
dans la formation physique et morale de citoyens, bons et 
utiles, d'autre part, à édifier leur bonheur. 
Tous les enfants sont intéressants, certes, Mais ceux dont 
les possibilités matérielles et intellectuelles ont été réduites 
_ par une infirmité doivent provoquer plus d'attention encore 
et plus de soins particuliers puisqu'aux difficultés inhérentes 
à l'enfanec se sont ajoutés les inconvénients spéciaux et gra- 
ves issus de leur diminution physique. 
Et de toutes les infirmités la cécité est celle qui inspire à 
la fois la plus grande crainte et la plus profonde pitié, pitié. 
et crainte d'autant plus intenses que pour presque tout le: 
monde un aveugle, prisonnier des ténèbres, est étranger à 
la majorité des manifestations extérieures, un automate dou- 
loureux réfractaire aux jouissances humaines, inapte à la. 
joie de vivre. Les crganisations philanthropiques créées en 
faveur des aveugles ont, par leur acticn généreuse et leurs 
appels souvent éloquents à la charité, fortifié encore cette 
croyance dans lesprit du public, amené à penser que ses li- 
béralités tendaient essentiellement à arracher aux souffran- 
ces de la misère ceux auxquels la fortune ne permet pas 
d'assurer un gîte et du pain. Mais, l’hospitalisation des pau- 
vres et même le moelleux abôtissement des moins déshéri- 
tés, ce n’est pas la solution de la question des aveugles. Leur 
plus grand malheur ne réside pas en effet dans l’impossibi- 
lité où ils sont de percevoir le jour, les splendeurs maturel- 
les ou picturales. Il est dans leur dépendance à l'occasion 
de Ta plupart des manifestations de l'existence dont le labo-° 
rieux ensemble se nomme les « moyens dè vivre et Jévbon-… 
_heur ». Or il est certain que malgré « tout » ce qui lui man- 
que un aveugle conserve des facultés de bonhèur. La sHdac. 
rité des hommes bien plus que leurs actions de pitié et de 
charité, doit provoquer le jeu de telles facultés et cela n'est : 
possible qu'en s’efforçant d'atténuer et de rendre supporta- 
bles les conséquences de l’infirmité et d'exploiter tout ce qui 
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des proportions effrayantes. C'est ainsi que leur nombre a 
doublé au cours de l’année 1923. 

Or chacun sait ce que sont la plupart des garnis des quar- 
tiers ouvriers, On y rencontre des ménages de fortune, des 
célibataires coureurs de jeunesse, des filles recevant, au sus 
de tous, leur clientèle spéciale, Or un grand nombre de fa- 
mille, par le seul fait qu'elles ont des enfants et, à plus 
forte raison, quand elles en ont de nombreux, sont obligées 
de se réfugier en hôtel faute de trouver un logement libre 
où un propriétaire voulant bien consentir à les loger. 

Quand on songe que c'est la partie la plus saine de la 
nation, celle Sur laquelle repose l'avenir du pays, les honnêé- 
tes familles ouvrières, qui se trouvent ainsi rejetées hors de 
la vie saine et normale, on ne peut être saisi que d’une se 
fonde stupeur et d’un violent écœurement. 

On se plaint de ce que la France manque d'enfant ; des 
moralistes gémissent sur la criminalité juvénile ; l'Etat et 
les départements dépensent des sommes considérables pour 
lutter contre la tuberculose et! la syphilis sans comprendre 
que pour remédier aux maux dont souffre la famille fran- 
çaise, il faut commencer par MU la question du loge- 
ment. 

Pour que les jeunes ménages aient des enfants, il faut 
commencer par les loger et ne pas les obliger à une instal- 
lation précaire et coûteuse dans un hôtel meublé. 

Pour que les parents soient en mesure de donner une édu- 
cation morale à leurs enfants, il les faut mettre dans des 
conditions d'existence LAUES que là vie familiale soit Dos 
ble. 

Pour que les enfants ne meurent pas en bas âge et ne 
deviennent pas tuberculeux, il leur faut donner de l'air et 
de la lumière, 

S'il est une œuvre urgente, c’est donc d'améliorer les con- 
ditions d'habitation de là famille ouvrière. 

Déjà quelques efforts ont été tentés dans ce sens, mais ils 
sont notoirement insuffisants. | 

C'est pourquoi, sur l'initiative de Mme Georges Leygues, 
vient de se fonder à Paris (1) la Ligue nationale contre le 
taudis. 

Cette ligue est décidée à faire sortir du taudis les familles 
qui y végètent et sauver ainsi le plus grand nombre possible 
des enfants de France. 

Elle fait appel à toute les bonnes volontés HET que 
les graves questions qui intéressent l'hygiène, la criminalité 
et Féducation des enfants sent intimement liées au problème 
du logement familial. - J. VIOLLET. 


(1), Siège social, 92, rue du Voulin-Vert, Paris (14°). 
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. dans le corps diminué et le cerveau intact de ceux qui en 
Sont atteints, peut en compenser ou en corriger les effets 
négatifs. 

Je ne peux aborder dans le cadre de cette brève étude les 
problèmes multiples posés par la rééducation rationnelle et 
pratique des adultes qui perdent la vue. Il n’en est pas 
_ moins indiscutable que pour eux comme pour les petits aveu- 
._ gles il convient, non point de tendre vers une singularisation 
_ des moyens, des habitudes, de la vie même de ceux qui ne 
; voient pas, mais de viser autant que faire se peut l'existence 
normale c'est-à-dire celle des clairvoyants. Seule, une adap- 
—_ tation méthodique et réfléchie, fondée sur l'expérience et la 

- confiance en des résultats encourageants, peut permettre d'y 
. parvenir. Pour les enfants c’est là la tâche délicate et sacrée 
… incombant aux parents et au maître d'école et ce que les 
- premiers ne peuvent ou ne veulent faire, le dernier doit le 
réaliser. 

. Pour comprendre l'importance particulière de l'éducation 
- des enfants atteints de cécité il faut se représenter leur état 
. psychologique à l’âge où leur intelligence et leur curiosité 

« s’éveillent. Tout ce qui captive l'attention de bambins nor- 
. maux leur échappe. Devant la nature triomphante et pro- 
» digieuse, devant les fleurs épanouies, le fleuve impétueux, les 
| majestueuses forêts, au soleil couchant ou à l’aurore, leurs 
… pauvres yeux ne s'ouvrent pas. Ils ne s'ouvrent pas davan- 
- tage à l'heure du repas ou pendant la veillée sur le visage 
- tendre ou sévère de parents attentifs ou indifférents. Les pe- 
… ‘tits aveugles ne peuvent donc recevoir la salutaire éducation 
… par l'imitation de ce que font les autres. Leurs gestes sont 
— maladroits, gauches, déconcertants et imprévus. Ils sont affli- 
. gés de tics et de manières ridicules. La tête pendante ou leurs 
_ paupières closes levées vers un horizon céleste dont ils ne 
, | percevront jamais les grisailles ou l’azur, ils vivent sans pen- 
_ ser puisque rien ne vient les distraire et les arracher à leur 
_ torpeur. Imaginez un pauvre être ainsi abandonné par une 
4 _ famille ignorante ou inconsciente par ces PRES odieux qui 
_ m’attribuent de valeur à la vie qu'ils créent qu'en proportion 
Er avantages que leur propre vie peut en obtenir, Sa claire 
intelligence enfantine s'obscurcira et sera comme couverte du 
. même voile cpaque qui sépare son âme du jour. Eh bien, ils 
sont nombreux les petits aveugles de nos campagnes qui 
_  grandissent ainsi risquant dans leur apathie involontaire de 
_ devenir paria dans la cité qui rit, hurle et se meut. 
Mais la famille est souvent au contraire, même pauvre, un 
L milieu de tendresse et d’attachement pour le petit infirme 
_ qui, choyé, adulé, calefeutré, mis en boîte, — si j'ose dire — 
ne s’adapte que fort mal aux conditions spéciales de l’exis- 
# tence que lui vaut l'accident ou la maladie. 
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Délaissé ou trop aimé l'enfant atteint de cécité doit dès 
qu'il peut comprendre, qu'il est en mesure de recevoir avec 


profit des leçons, être mis à même de résoudre le problème 


de Son adaptation à la vie normale, Tous les parents de- 
vraient connaître et méditer les conseils que des personnes 
compétentes leur ont donnés et que l'Association Valentin 
Haüy a publiés sous le titre : « Instruction pour la pre- 


mière éducation des aveugles ». Il faut traiter les petits 


aveugles comme les autres enfants. Ils devront apprendre à 
marcher à l’âge où les autres font leurs premiers pas, à cou- 
rir, monter et descendre. Il faut qu'il sache retrouver 
sa chambre, l'objet qui lui est utile, se guider dans la 
maison ou le jardin, vaquer à tous les soins matériels de 


propreté. Il doit pouvoir manger seul, sans aide et en usant 


des ustensibles et moyens ordinaires. Il faut exiger que son 


maintien soit celui d’un enfant de même âge, qu'il joue com-. 


me Jui. En un mot, il faut l'élever comme étant destiné à 
vivre parmi les clairvoyants et comme, devant, par sa tenue, 


par les habitudes prises, en différer le moins possible, Il 


conviendra enfin — et je reviendrai sur ce point — de tout 


faire pour provoquer son adresse et la plus parfaite acuité : 


de ses sens, 
Pourtant tous les enfants aveugles possèdent un tempé- 


rament distinct, des aptitudes et une mentalité caractéri-. 
sant chacun d'eux. Le publie a tendance à les confondre dans 


le sentiment de compassion ou de frayeur qui l'étreint. Il y 
a évidemment parmi eux des individus normaux et des in- 
dividus anormaux. Les premiers disposent de facultés phy- 
siques et intellectuelles leur permettant d'atteindre un déve- 
lcppement moyen. Les derniers sont incapables d'atteindre ce 
dévelcppement moyen ou n'y parviennent ou ne s'en appro- 
chent que grâce à une éducation spéciale très délicate puis- 
qu'elle comporte à la fois le redressement ou le perfectionne- 
ment d'une intelligence et l'adaptation de l’aveugle. Parmi les 
enfants anormaux, presque tous victimes d'une lourde héré- 
dité syphilitique ou alcoolique un grand nombre sont consi- 


dérés comme des déchets humains dont on ne se préoccupe 


pas. Et puisque parmi les aveugles il est possible (ce qui sem- 
ble une dérision) de distinguer les privilégiés des déshéri- 
tés. Il faut conclure qu'envers les uns comme envers les au- 
tres la famille et la cité ont des devoirs différents et égale- 
ment impérieux à remplir. 


Si même la famille de l'enfant atteint de cécité assume nor- 


malement avec scrupule et clairvoyance les obligations de 
l'éducation initiale (hélas ! les exceptions sont trop nombreu- 
ses) l’école seule, grâce à un enseignement adéquat, pourra en 


faire un citoyen tirant le meilleur parti possible de toutes ses 
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aptitudes en le dotant d’une culture intellectuelle suffisante et 
_ d’un métier lui convenant, pu 
° 3 ES Si, à mon avis, les enfants aveugles peuvent suivre sans in- 
“ conyénient les cours secondaires ou recevoir l’enseignement 
_ Supérieur parmi les clairvoyants — à condition toutefois qu'ils 
_ possèdent parfaitement les procédés d'écriture et de lecture 
_ «des aveugles — ils ne pourraient, en dehors de quelques ex- 
_ ceptions, tirer profit, en tout cas, de suffisants avantages, de 
_ «d'enseignement primaire donné dans les écoles ordinaires. Ou- 
_ tre qu’ils risqueraient d'apporter quelque perturbation dans 
_ l'ordonnance des classes (les maîtres s’en occupant trop ou 
. négligeant des élèves incapables de tirer parti de leurs le- 
. çons) ils n'y auraient pas le traitement intellectuel, moral 
_ ét physique non plus que l'éducation professicnnelle que 
_ comporte leur situation particulière. 
L'enseignement qui doit leur être donné doit être appro- 
_ prié aux conditions particulières dans lesquelles ils travail- 
_ lent. ls pourront acquérir à l’école spéciale toutes les con- 
naissances qui leur sont utiles, y fréquenter des maîtres 
ayant vécu sous leurs yeux, qui les conseilleront, et, ce fai- 
_ sant, ils seront d'autant moins infirmes qu'ils se seront plus 
mn complètement assimilés les moyens des aveugles. Certes, il 
La y à intérêt à les voir se mêler aux jeux et aux conversations 
…. «de leurs petits camarades clairvoyants. Mais ne le peuvent- 
_ iis avec leurs frères et leurs petits amis, même, s'ils sont dans 
_ une école spéciale. 
… Si je préconise ce mode d'instruction et d'éducation, c'est 
- on vue de leur procurer des moyens et des forces, pour qu'ils 
… vivent avec tout le monde, comme. tout le monde. 
| Il résulte de ce qui précède que des écoles spéciales, conve- 
. nablement outillées et en nombre suffisant sont nécessaires. 
. Or on sait qu’il en existe en France, que des centaines d’en- 
. fants ont bénéficié de leur enseignement qui leur a permis 
_ acquérir un patrimoine moral et intellectuel et des connais- 
sances professionelles appréciables. Il n’en est pas moins 
vrai que les résultats enregistrés ne correspondent pas ni à 
_ ce qui a été obtenu dans le même ordre d'idées dans certains 
. pays étrangers, ni au noble but poursuivi : la plus complète 
_ émancipation morale et matérielle des aveugles, dont leur 
bonheur est fonction. 

On compte en France une trentaine d’établisements où 
un enseignement de degré et de nature variables est donné 
_ aux aveugles. La plupart d'entre eux sont mixtes. Plusieurs 
_ ne reçoivent que des filles ou des garçons. Un certain nom- 
bre aussi sont communs aux aveugles et aux sourds-muets 
_ que-le législateur lui-même a traités de la même manière. 
_ ainsi que je l’exposerai plus loin. Parmi ces établissements 
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l’un est national, un autre départemental, trois sont muni- 


cipaux. Les autres sont privés, 


L'Eccle départementale de Saint- Mandé est essbn HER Ent 
professionnelle. L'institution nationale des jeunes aveugles 


Le 


est surtout « école » de musique. Les autres institutions don- : 


nent à la fois un enseignement intellectuel musical et DES 
fessionnel sans être spécialisés. 


Les écoles d’aveugles dépendent actuellement du ministère 1 


du travail et de la prévoyance sociale (direction de l'hygiène 
et de l’assistance) ou sont placés sous son contrôle, et de ce 
fait sont considérées comme établissements d'assistance, 
L'entrée des enfants aveugles pauvres, l'immense majo- 
rité, dans la plupart des écoles spéciales, est subordonnée au 


1 
: 


vote par les conseils généraux de bourses ou demi-bourses 


d’internat. Or, les conseils généraux ont tendance à assimi- 


ler ces établissements à des asiles ou des hospices, et sont. 


d'une parcimonie excessive qui n’a pour excuse que leur 
ignorance de la question des aveugles. Pour qu’un aveugle, 
c'est-à-dire un être mal armé pour la vie et dont il faut fai- 
re un « homme social », ait droit à l'instruction, il est né- 


cessaire qu’une bourse (ou une fraction de bourse) soit va- 


cante ou Jui soit accordée. Nous trouvons l'expression de ce 
droit précaire, notamment dans une circulaire du mifistre 


de l’intérieur du 3 juillet 1906. Est-ce bien là interpréter la. 


pensée généreuse et réaliser le désir d'égalité et d'équité du 
législation de 1882 ? Il est vrai que des concours désintéres- 
sés et larges d'œuvres et de personnes charitables viennent 
compléter dans une certaine mesure l’action des pouvoirs 
publies. Maïs il reste certain que ce mode d'alimenter Ja 
caisse de ces établissements est défectueux et d’ailleurs îl 
frsede d'autres inconvénients plus graves que je vais si- 
gnaler. = + 

Les conseils généraux ne délivrent des bourses aux en- 


fants aveugles que pendant huit ou neuf années. Or, comme 
l'écrivait Monsieur de la Sizeranne, ne pouvant guère être … 


jetés dans la vie avant dix-huit ou dix-neuf ans, ils n’entrent. 
à l'école que vers neuf, dix ou onze ans, c'est-à-dire très. 


tard. Il n'est pas rare de voir arriver à l’école un garçon où 


une petite fille d’une douzaine d'années, ayant vécu jusque-là 


en animal, gâté par une mère trop tendre ou oublié dans 


quelque coin par des parents sans cœur, Son esprit est in- 


culte. Il ne sait pas même manger tout seul. Ses gestes sont 
ridiculement gauches. Il a un air hébété ou morne, parfois 


même farouche. Et c’est cet enfant auquel il faut tout ensei- 
gner, jusqu'à se servir d’une fourchette, à se laver, à avoir 


une attitude décente, auquel il ecnvient de donner un « modus 


vivendi », dont il faut meubler l'esprit, combattre les défauts, 
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faire un homme sociable et une valeur sociale, en neuf ou 
même huit années. 

Les typhlophiles savent tout cela, mais en France, jusqu'à 
_<e jour, on a peu fait pour remédier au mal, du moins de fa- 
<on positive. [1 y a là une injustice criante et un état de fait 
incompatible avec l'intérêt des aveugles. En effet, la scolarité 
obligatoire des clairvoyants est de sept années. Or tandis 
qu IS consacrent ce temps tout entier à la formation de leur 
esprit, le séjour des enfants privés de la vue dans les écoles, 


au lieu d'être complètement réservé à leur instruction, est 


partieHement consacré à leur apprentissage, et dans une large 
mesure utilisé à les dégrossir, à combattre de fâcheux tics et 
réfréner leurs mauvaises habitudes. Il serait donc logique et 
Sage de leur accorder un temps de scolarité plus long que ce- 
lui attribué aux élèves clairvoyants. 

Les enfants atteints de cécité n'étant pas soumis à l’obliga- 
tion de s’instruire ils se rendent trop tard à l’école ou même 
ne la fréquente jamais. Certains d’entre eux sont en effet con- 
sidérés comme « incapables » ou inaptes à toute culture par 
tes parents ignorants ou insouciants, alors qu’une étude ap- 
profondie de leur état psychologique peut provoquer l'éveil 
total ou partiel de leur esprit. Mais alors même que disposant 
de facultés normales leur éducation serait facile des parents 
criminels ou ignares, ou les méprisent et les fent mendier, 
exploitant indignement leur misère, évitant ainsi l'attente la- 


_ borieuse d’un gagne-pain incertain dans quelque établisse- 


ment à éducation, ou les laissent grandir et arriver à l’âge 
adulte sans soins et sans sollicitude à la manière d'animaux 


7 “domestiques auxquels n’est due que leur pitance. 


Mais l’organisation ou plutôt le manque d’ organisation des 
écoles Spéciales présente des obstacles même à l'éducation des 
enfants qui leur sont confiés. - 

_ Le cycle scolaire, dans les établissements consacrés à l'édu- 


3 cation des aveugles ( à moins qu'il soit si indéfini qu'aucun 


. ordre n’y préside) comporte généralement trois classes celle 
des petits, celle des moyens, celle des grands. Il n'est pas né- 


 cessaire d'être pédagogue pour concevoir immédiatement les 
inconvénients, conséquences d’une telle division. Elles serait 


détestable pour les eclairvoyants eux-mêmes, qui, le plus sou- 
vent, avant d'atteindre le terme de leurs études, passent dans 


six ou sept classes. Elle est plus fâcheuse encore pour les 


aveugles qui disposent par la force des choses de moyens plus 
faibles et qui doivent travailler dans des conditions infiniment 
moins avantageuses. 

_ Pour être suivie avec profit par les élèves et pour que s'exer- 
ce normalement la fonction du maître, une classe doit être ho- 


 mogène. 


Elle doit être composée d'enfants dont l’âge, le développe- 
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ment intellectuel sont correspondants. Or, cette règle simple 4 


et impérieuse de pédagogie n’est généralement pas observée 


dans les écoles d’aveugles. On peut en effet y voir assis côte 


à côte, écoutant la même leçon, pratiquant les mêmes travaux, 


des élèves dont l'attitude est naturelle, la tenue correcte, les | 


réponses réfléchies, l'attention soutenue, dont les facultés sont 


celles d'enfants elairvoyants, laborieux du même âge, et d’'au- 


tres élèves affligés de manières bizarres, qui ont l'air distrait, 


dont les réponses sont. insuffisantes ou qui gardent parfois, 


lorsqu'on les interroge, le silence souriant ou niais des indifs 


férents ou des sourds, Il y a parmi ces écoliers .des aveugles 


ML) mn ln. 


tardifs ou tardivement arrivés à l'institution, des mi-voyants, 


des petits de neuf ans coude à coude avec de grands garçons, 


presque des hommes. Cet état de fait ne peut que compliquer 


singulièrement et la tâche du maitre, et le travail des élèves. 
Les résultats obtenus sont inévitablement inférieurs à ceux 


que l’on serait en droit d'espérer dans des conditions diffé 


rentes. 
La plupart des professeurs qu'emploient les écoles d’aveu- 


gles ont-ils les qualités qu’exige leur tâche difficile ? Je ne le 
pense pas. Il leur faut de l'autorité, du savoir, de la science 


pédagogique, Nous csons affirmer qu’un certain nombre d’en- 


HR | 


tre eux ne remplissent pas ces conditions. Ils sont en effet le : 


plus souvent mal rétribués. Tous n’ont pas la vocation ou 
n’ont pas reçu la préparation nécessaire à cet enseignement. 
J1 ne saurait être question de substituer le dévouement des 
uns ou l'intérêt particulier Ges autres à la compétence indis- 


pensable. I1 ne s’agit pas d’arracher à des personnes géné- 


reuses la mission que spontanément elles se sont données et 


Fr nier les services qu'elle ont rendus. Mais ces services se- 
aient plus grands si des études rationnelles les ayaient ame- 


nées à l'exercice de leurs fonctions. 


Charger un individu d'un ou plusieurs cours dans une éco-. 


le spéciale, malgré qu'il n'ait pas les aptitudes utiles, c'est 


enlever à cinq, dix ou vingt enfants cu adolescents, le profit 
moral et peut être matériel qu'ils auraient tiré d'une autre 


direction ou d'un enseignement différent, En conséquence, 


une préparation sérieuse et des examens la consacrant de- 


vraient conditionner toute nomination à un poste de pro-. 


fesseur dans les écoles d'aveugles. 
La plupart des professeurs enseignant dans les écoles spé- 


ciales sont eux-mêmes privés de la vue. Si cet état de fait 


présente des avantages (un certain nombre d’aveugles ont. 
ainsi une situation relativement agréable) de graves incon- 
vénients en résultent. Je pense sincèrement que les solutions 
absolues sont souvent fausses et dans le cas qui m'occupe 
il ne convient pas de réserver l’enseignement soit à des tlair- 


voyants seuls, soit à des aveugles seuls... Les uns et les au. | 
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tres sont utiles et on ne peut remplacer les uns par les autres. 
Pour les parties de l’enseignement où le. toucher. l’ouïe et la 
mémoire ont un rôle prépondérant ou pour les études spé- 
_ culatives, les aveugles sont égaux ou supérieurs aux clair- 
_ voyants. L'éducation physique et les matières ayant un ca- 
ractère descriptif doivent être confiées de préférence à des 
clairvoyants. Il est évident que la surveillance leur revient 
| Fe “2 ‘ils formeront toujours ou presque toujours de meil- 
_ leurs directeurs que les aveugles, même les mieux doués. 
FR Fes directeurs elairvoyants.…. hélas ? dans l'état actuel des 
- choses ils ne répondent pas, le plus souvent, ni au vœu des 
_ intéressés ni à la foi des philantrophes sincères. Je visitais 
+. - récemment un établissement important et j'exposais avec vi- 
__vacité à son directeur dont les cheveux avaient blanchi dans 
_ la carrière administrative, les imperfections du régime ac- 
tuel. Il hocha la tête et avec une ardeur contenue il me dé- 
clara : « Mais Monsieur, ma tâche est ardue, croyez-le. Je 
nyattelle ici à modifier l'horaire des cours ? » Et le pauvre. 
homme, dans sa candeur de fonctionnaire inamovible et 
_routinier n'avait que cette mesquine précccupation dans l’œu- 
vre de cœur immense et féconde à accomplir. Marchands de 
soupe ou fonctionnaires paisibles attendant sans impatience 
et dans la torpeur une SR ive but de leur carrière, indiffé- 
_ renfs à tout, auteur de souffrances et de misères par incons-- 
cience ou peut- être absence de conscience, dirigeant avec la 
_ même passivité et sans rien changer à leurs habitudes, alié- 
. nés, détenus de droit commun, vieillards ou infirmes, tels 
.. sont le plus souvent les hommes auxquels incombe la lour- 
de responsabilité de diriger les aveugles dans la voie du bon-. 
_heur. 
3 Quant aux méthodes, aux programmes et aux moyens en 
Er “usage dans les établissements d'éducation réservés aux en-- 
__ fants aveugles ils sont souvent d'une attristante médiocrité. 
. Certes il faut tenir compte des tendances individuelles. Ce- 
pendant si des chemins divers mènent ceux dont je m'occu- 
D à la vie normale, il en est un meilleur que les autres et 
“qu'il est préférable de choisir... Il est malheureusement cer- 
» tain qu'il n'existe pas de plan général d’études bien établi, 
que les méthodes sont trop subjectives, que l’enseignement 
- n'est pas assez empirique et que l'outillage scolaire propre- 
_ ment dit (livres) ou professionnel est trop imparfait... Cet: 
état de fait a pour causes essentielles l'insuffisance des res- 
sources dont disposent les écoles et aussi l'insuffisance des 
directeurs, des maîtres et de l’organisation intérieure des 
# établissements. 

| Le so MARCEL BLOCH, 

i2 Avocat à la Cour de Paris, 
Président de l’Union Nationale fes Aveugles civils. 
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Au sujet des subsides à accorder 


à A AZITLEE EE non rétribue: 


La question de l'apprentissage est l’une des plu 
du temps actuel. Pour la résoudre, il faut répondre 
aux nécessités de l'industrie et aux exigences | de la 
sente. \ # 

Nécessilés de l’industrie, c'est en lui- même un p 
particulièremnt complexe, puisqu'il s'agit # 


différentes branches de l’activité industrielle en mett 
cun dans la place la mieux appropriée à ses goûts, à & 
titution physique, à ses aptitudes et/à son tempéra 

mais encore de maintenir ou de’ relever notre ini 
et de la mettre constamment en progrès dans la traditi 
l'esprit national. 

Exigences de la vie présente, pour faire face aux 
tés créées par le coût de l'existence, et à l'obligation fai 
liser dans la plus large mêsure possible les progrès We 
bles dans l'éducation et le bien-être de la classe ouwmi 

Ces considérations doivent rendre très prudentes les 
sonnes qui croient pouvoir résoudre selon leurs réfle 
souvent incomplètes les questions d’erientation profes 
nelle et d'apprentissage ; aussi peut-on regretter d'ax 
relever chez certaines d'entre elles cette doctrine que 
doit être encouragé et même toléré l'apprentissage rêm 
ré et que (par un singulier paradoxe), tout subside d@ 
refusé à l'apprenti non rétribué: 

Que l’on examine un instant! Ies conséquences «le pra 
doctrine ? { 

Considérons le cas d’un opt ainsi traité 

Comment le plus souvent lapprenti trouvera-t-il 
prentissage rétribué et où le trouvera-t-il ? 

Veut-on bien reconnaître que la formation d’un af 
coûte au pairon des soins, du temps et de l'argent : 

des soins : la direction donnée à à l’apprentissage dofti 
avons nous dit, SpRrARFES à l'intelligence, à Pégues d 


is ie î qué le patron forme LE be l'app 
qu'il se décharge de sa formation sur l'un de ses colk 
teurs qualifié, le temps de l’un ou de l’autre est ainsi 
indisponible pour la direction ou la production de l 

de l'argent : à l'argent que représente, ce temps (ei 
temps est de l'argent ») il faut ajouter celui qui corre$s 
aux matériaux gâchés, à l'outillage souvent endommaäf 
en tout cas usé en pure perte. 
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